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  Avant-propos


  Pour celui qui veut découvrir la théologie morale de saint Thomas d'Aquin, pour celui qui cherche à être guidé dans la lecture de ce géant dela théologie occidentale, les livres ne manquent pas. Il y a les deux volumes de J.-P.Torrell, ou lespublications plus anciennes mais toujours utiles d'Albert Plé, d'Étienne Gilson, de A.-D.Sertillanges; on trouve aussi des ouvrages qui présentent sa Somme de théologie{1}. Avec cesintroductions générales qui nous ont été offertes par de grands théologiens ou philosophes, le curieux qui veut explorer la pensée du maître en art de vivre ou l'étudiant peut consulter avec profit les manuels comme l'Initiation théologique publiée au Cerf dans les années cinquante. Chaque volume propose une présentation synthétique pour chaque domaine de la théologie. La publication récente du cours de théologie morale de Michel Labourdette est aussi une précieuse ressource{2}. On ne trouve pas en français d'équivalent à cette introduction précise et en même temps vivante de l'ensemble de la théologie morale de saint Thomas.


  Alors, est-ce bien nécessaire d'ajouter un titre à cette bibliothèque déjà bien fournie? L'étudiant du XXIe siècle qui souhaite découvrir la théologie morale en compagnie de saint Thomas d'Aquin ne peut-il pas trouver dans ces publications ce qui lui est nécessaire? Le propos de ce petit livre est modeste. C'est une introduction à ces introductions, sous un format plus abordable, car le cours de M.Labourdette compte quand même plus de 1800 pages... Il est aussi différent dans sa finalité. Il n'est pas une introduction à saint Thomas, mais une introduction à la théologie morale, en compagnie de saint Thomas. L'étudiant qui découvre la théologie morale découvrira les grandes notions de la discipline, à l'écoute de l'un des plus grands théologiens de l'Occident. Saint Thomas vivait dans un autre monde que le nôtre. Beaucoup de questions morales qui nous préoccupent ne trouvent pas chez lui de réponse immédiate. En revanche, il peut rendre un service inestimable au chrétien qui cherche à réfléchir et à agir avec justesse, en lui apprenant à penser.


  Introduction


  1256. La ville de Paris est en émoi. S'agit-il d'une visite princière? De l'exécution d'un malfaiteur en place de Grève? Non, c'est l'Université qui est le centre du cyclone. Depuis un demi-siècle, l'Université de Paris est devenue l'école des écoles, le centre intellectuel de la chrétienté. Dans tous les domaines ouverts à l'enseignement et à la recherche intellectuelle – les sciences, les arts, les lettres et surtout la théologie –, étudiants et professeurs s'y livrent à des débats passionnés. L'enseignement de la théologie est sorti des écoles monastiques pour se constituer au cœur des villes en une unité sociale bien repérable, au même titre que la corporation des charrons ou celle des bateliers. Avec ses doctes professeurs au bonnet carré, ses cohortes d'étudiants prêts à faire les quatre cents coups, et sa milice interne prompte à calmer la jeunesse en cas d'excès, l'Université est une puissance sociale qui compte dans la ville. Sa vie en perpétuelle ébullition impose son rythme aux rues et aux auberges de la capitale.


  Une trentaine d'années plus tôt, un événement apparemment anodin avait marqué une étape importante. En 1217, un petit groupe venu de Toulouse et recommandé par le pape s'était installé à côté de la toute jeune Université, rue Saint-Jacques, entre le quartier estudiantin et les remparts. C'était les premiers compagnons de Dominique de Guzman, ce chanoine espagnol qui, au contact de la détresse des populations éloignées du Christ par l'hérésie cathare avait fondé un ordre religieux nouveau: les Prêcheurs. Ces nouveaux religieux surprenaient leurs contemporains en installant leurs communautés non pasau fond des bois comme il sied aux moines, mais dans les faubourgs des grandes villes. Ces hommes avaient une autre habitude saugrenue: ils refusaient le travail manuel qui nourrissait les cloîtres depuis la nuit des temps, pour se livrer à la prédication itinérante et mendiante.


  Religieux bizarres donc, sans cesse dehors, toujours prêts à entrer en discussion avec ceux qu'ils rencontraient au hasard de leurs routes. Dominique les avait dispersés aux quatre coins de l'Europe, avec une prédilection pour les villes universitaires. De leur place initiale d'étudiants enthéologie, les nouveaux venus à Paris n'avaient pas tardé à occuper celle de professeurs. La qualité et le sérieux de leurs études leur valurent vite deschaires à l'Université et le succès auprès des étudiants. Leur couvent de Saint-Jacques devint un lieu d'enseignement aussi attrayant que la Sorbonne.


  Un enseignement nouveau


  Cette greffe sur le tronc universitaire parisien ne s'était pas faite sans difficultés. Justement, en 1256, les querelles atteignaient leur paroxysme. Inquiets devant la montée en puissance de ces Prêcheurs et de leurs cousins les Mineurs – les Franciscains –, jaloux de leur pouvoir de séduction sur la jeunesse et de leur influence sur leurs collègues d'âge mûr, certains enseignants de l'Université avaient décidé de monter au créneau. Malgré son nom irénique, leur champion Guillaume de Saint-Amour fulminait de terribles imprécations contre ces studieux mendiants. Leur façon de revenir à une sève évangélique, leur refus du travail manuel monastique pour faire l'expérience de la pauvreté radicale et de la dépendance mendiante, lui semblaient inacceptable. Et pour couronner le tout, voici qu'on allait entendre la leçon inaugurale d'un jeune italien, qui venait de se faire titulariser comme Maître en théologie à Paris, sans avoir pourtant atteint l'âge requis, grâce à la protection du pape. L'Université avait dû s'incliner devant la volonté d'AlexandreVI. Mais on ne se priverait pas de discuter et de se gausser en attendant de voir ce que valait ce protégé. Frère Thomas d'Aquin avait fait quelques années d'études à Paris avant de suivre durant quatre ans son maître, Albert le Grand, à Cologne, mais c'était la première fois qu'on allait l'entendre relever le défi initiatique réservé aux professeurs en titre. En effet, loin de limiter l'enseignement à des cours magistraux, l'Université demandait aux professeurs d'animer la synthèse de débats entre étudiants, et de s'exposer au feu nourri des questions que pouvaient leur poser, sur n'importe quel sujet, étudiants et collègues lors de joutes verbales mémorables quiréunissaient toute l'Université deux ou trois fois par an.


  La façon dont le jeune maître de trente et un ans conduit sa pensée au milieu des embûches et des chausse-trappes que lui tendent ses collègues, la construction de ses cours et son argumentation stupéfient les auditeurs. Il s'y donne à fond, comme à un labeur qui engage tout son être, sans aucune rupture avec sa vie contemplative et communautaire de dominicain. Trouvant des arguments neufs, inventant de nouveaux textes, affrontant sans peur de nouvelles questions, tout son effort est orienté vers l'enseignement. Cette mise en question constante, cette investigation permanente sont pour lui le plus bel hommage que l'homme puisse faire à la parole de Dieu. Au lieu de la recevoir passivement, il met à son service les plus prodigieuses capacités de son esprit, la part la plus noble de son être. À ceux qui lui opposent une obéissance pure et simple à l'autorité de la parole de Dieu, ou à l'autorité des grands auteurs, il répond: «Certes à coup d'autorité, vous tiendrez la vérité, mais vous vous en irez la tête vide{3}.»


  Bien loin d'une étude tatillonne d'érudit, son labeur d'intellectuel est un travail de prêcheur. Sarecherche serait vaine si elle n'avait pour souci le salut des âmes. Le développement de lafoi et de l'intelligence de son auditeur est son unique souci. Il s'adresse à tous, collègues, étudiants, roi de France ou païen. Un chroniqueur du temps note: «Frère Thomas réfute son adversaire comme on instruit un disciple.» Il dédaigne les affrontements de personne à personne, trop passionné par la recherche de la vérité pour tous.


  Pour avancer sur ce chemin de vérité, il fait feu de tout bois Au cours de ses voyages, il cherche de nouveaux manuscrits et des textes oubliés. Tout lui est bon pour poser de nouvelles questions, aborder un problème de manière plus juste, argumenter au plus serré du débat intellectuel. L'une de ses audaces qui fait grincer des dents, c'est son usage de la philosophie d'Aristote. L'enseignement de ce sage grec est encore interdit à l'Université de Paris. Les textes du grand philosophe antique réapparaissent dans le champ de la pensée occidentale grâce à la traduction des commentaires arabes. Comment oser utiliser les catégories, les concepts et la logique d'un philosophe païen pour organiser un enseignement théologique chrétien? Pourquoi avoir recours à un philosophe grec plutôt qu'à saint Augustin pour tenter d'expliquer la Trinité? Il y a de quoi frémir – et on frémira. On cherchera à faire condamner Thomas. Il sait pourtant ce qu'il fait. Tout en se démarquant d'Aristote lorsque c'est nécessaire, il a perçu qu'il y avait chez ce philosophe les matériaux nécessaires pour exprimer l'unité de l'homme sans tomber dans le mépris de la chair et de la matière qui était souvent le fait des héritiers de Platon. Impossible avec Aristote de penser l'âme sans le corps, la vie spirituelle ailleurs que dans la vie concrète. Impossible d'entrer avec Aristote dans la vision cathare d'une vie spirituelle qui ne serait authentique que coupée detoute réalité charnelle. Saint Thomas voit aussi combien il est fructueux de distinguer les champs de la pensée. Il ne faut pas répondre à une question scientifique par une réponse théologique ou à une question morale par une réponse biologique. Non qu'il y ait plusieurs vérités inconciliables, mais parce qu'il est nécessaire de distinguer avant d'unir, et de repérer les divers chemins qui mènent à l'unique vérité qui est Dieu.


  Un chroniqueur exprimera sa surprise et son enthousiasme devant l'enseignement de Frère Thomas en répétant sans cesse le même mot:


  
    Frère Thomas posait dans son cours des problèmes nouveaux, découvrait de nouvelles méthodes, employait de nouveaux réseaux de preuves. À l'entendre ainsi enseigner une nouvelle doctrine, avec des arguments nouveaux, on ne pouvait douter queDieu, par l'irradiation de cette nouvelle lumière et par la nouveauté de cette inspiration, lui avait donné d'enseigner, en parole et par écrit, une nouvelle doctrine{4}.

  


  Une vie centrée sur le Christ


  Ce pédagogue hors pair, ce théologien génial, cet héritier si habile à dépoussiérer les anciens, n'était-il qu'un cerveau? Nous faut-il ne retenir de lui qu'une œuvre théologique gigantesque, qu'une méthode de recherche, qu'un ensemble de questions savamment agencées? Le souci de rigueur, la maîtrise du raisonnement, la recherche inlassable de l'objectivité peuvent donner l'impression d'une œuvre impersonnelle, froide et austère. Il est pourtant impossible à un homme de ne rien laisser paraître de ce qui l'habite, et nombreux sont les éléments qui nous permettent d'avoir une idée de qui était saint Thomas: un homme profondément unifié dans sa quête du Christ, et dans son souci d'annoncer la miséricorde de Dieu.


  Le Christ est le sujet central de sa recherche, l'émerveillement de sa vie, même lorsqu'il se livreau commentaire de la physique d'Aristote. Christ sauveur, Jésus de Nazareth, venu partager la condition des hommes pour les sauver. Dans l'œuvre majeure de saint Thomas, la Somme de Théologie, il est étonnant de voir que la place de l'étude du Christ n'est pas en tête du livre, après l'étude de la Trinité. Le Christ est présent dans la troisième partie qui décrit comment l'homme peut retourner à Dieu. La contemplation de la divinité est abordée en lien avec le salut des hommes. Si Thomas enseigne, c'est pour annoncer le salut offert aux hommes en Jésus Christ mort et ressuscité.


  Une anecdote donne une idée de ce que pouvait être la passion de cet homme pour son Seigneur. La liturgie dominicaine faisait chanter aux frères au milieu du carême une antienne particulière, àl'office des complies. On voyait frère Thomas pleurer en chantant cette pièce grégorienne magnifique, Media vita:


  
    Au plein midi de notre vie, voici la mort. Auprès de qui chercher secours, sinon auprès de Toi, Seigneur? Toi dont pourtant nos péchés provoquent justement le courroux. Ô trois fois Saint! Dieu Saint, Saint Fort, Saint et miséricordieux Sauveur, ne nous livre pas aux angoisses de la mort. Au temps de la vieillesse ne nous rejette pas. Quand nos forces sont défaillantes ne nous abandonne pas, Seigneur{5}...

  


  Quels sentiments bouleversent le cœur de ce savant, de cet homme considéré comme l'un des plus grands esprits du MoyenÂge, au point de le faire pleurer? On pourrait imaginer sa frayeur devant la mort ou son émotion musicale. Regardons bien les textes, car lui-même préfère les preuves aux supputations. Ce qu'il écrit à propos du péché nous permet de comprendre que ce n'est pas sur ses fautes qu'il pleure, ce n'est pas l'angoisse de la damnation qui l'émeut. L'antienne le dit bien: le paradoxe de la foi chrétienne est de nous inciter à mettre notre confiance en celui qui pourrait nous condamner, à contempler un Sauveur en celui qui devrait être notre Juge.


  L'émotion de saint Thomas est sans doute plus liée au petit verset: «O Dieu, ne nous abandonne pas...» Il est frappant de voir qu'il cite ce verset quand il commente, dans l'évangile de saint Matthieu, le cri d'abandon du Christ en croix. Nous sommes au cœur du mystère chrétien, au cœur del'Incarnation et de la Passion contemplées sans relâche par saint Thomas. L'humanité est sauvée! Elle est rentrée en communion avec Dieu depuis que le cri d'angoisse a été désormais lancé par la bouche même du Fils, depuis que le Verbe fait chair s'est uni si intimement aux hommes qu'il en a ressenti l'abandon devant la mort. Thomas aimait ce verset du Deutéronome: «Quelle nation a un Dieu si proche de son peuple?» Pas d'autre sauveur que Toi Seigneur, Toi qui t'es révélé si concrètement homme sur la croix. «Pas d'autre récompense que Toi Seigneur», c'est une phrase que l'on prête à saint Thomas peu avant sa mort.


  Il est bon d'apercevoir, comme un rai de lumière qui file sous le voile que l'on soulève, ce qui anime Thomas d'Aquin. Il est bon d'entendre vibrer une âme passionnée par la quête du Seigneur, quand par souci d'honnêteté et de vérité le labeur théologique de cet homme présente souvent un aspect austère et presque mathématique.


  Un autre exemple, rapidement. Dans la Somme de théologie, Thomas réfléchit sur la place de la loi dans la vie morale. Il distingue loi éternelle, loi naturelle, loi ancienne de l'Ancien Testament et loi nouvelle de l'Évangile. On trouve, à l'issue de sa réflexion sur cette loi nouvelle, une question sur ce qu'on appelle les conseils évangéliques. Ces conseils qui sont la charpente de la vie religieuse –pauvreté, chasteté, obéissance – ne sont pas des normes morales, des obligations pour tous les hommes. Ce sont des conseils. L'être humain est libre de les recevoir ou non, de les mettre en pratique ou non. Une petite phrase noue le raisonnement de saint Thomas, et, ici encore, donne un aperçu de la relation vivante qu'il avait avec le Seigneur:


  
    Les conseils d'un ami plein de sagesse comportent beaucoup d'avantages, comme il est écrit: «L'huile et le parfum mettent le cœur en joie et les bons conseils d'un ami sont un baume pour l'âme.» Or le Christ est par excellence le sage et l'ami et donc ses conseils sont parfaitement avantageux et expédients{6}.

  


  Celui dont il sait contempler la divinité, le Verbe fait chair, est aussi «celui qui est par excellence l'ami». Le Christ est l'ami intime dont les conseils sont précieux. Thomas n'est pas un théologien spéculatif dont le travail intellectuel serait froid, technique et impersonnel. Au cœur de sa vie, au cœur de son œuvre, le Christ est présent comme un ami, dans une intimité dont Thomas ne nous dit rien, mais qu'il nous laisse entrevoir, et qu'il nous invite à vivre à notre façon.


  Fils de saint Dominique


  Chercheur de Dieu, disciple du Christ, Thomas d'Aquin n'est pas un promeneur solitaire. Son enseignement est la mise en œuvre de la vie dominicaine: «Contempler et transmettre aux autres ce que l'on a contemplé{7}.» Il n'est pas déchiré entre une soif de vie contemplative et des activités professionnelles, entre son goût pour la prière et ses obligations de professeur. Sa vie entière est orientée, tendue vers le salut des âmes. À sa manière, il a repris la prière de Dominique: «Seigneur, aie pitié de ton peuple, que vont devenir les pêcheurs{8}?»


  Les premiers compagnons de Dominique furent, par miséricorde, des prédicateurs de la foi. Présents dans les différents foyers de l'hérésie, ils ont annoncé le véritable Évangile du Christ aux Cathares, entraînés sur une voie sans issue et sans salut. À la différence de ceux qui étaient convaincus que la question se réglerait l'épée à lamain, ces premiers prêcheurs sillonnaient les routes au ras des pâquerettes pour marcher avec la brebis perdue.


  C'est par miséricorde que frère Thomas se met au travail et rédige tant d'ouvrages théologiques et philosophiques. Il veut inviter tous les hommes à contempler le mystère de l'Incarnation du Verbe. Il rêve de leur faire percevoir combien la grâce donnée par Dieu ne néglige pas la nature humaine et ses capacités, mais au contraire la conduit à sa perfection, à son accomplissement. Il rejoint les hommes dans leurs questions essentielles et les guide vers la vérité. Dominique avait rêvé d'aller prêcher chez les païens. Thomas rédige le Contra Gentiles, une Somme contre les gentils, qu'on pourrait presque appeler Somme avec les gentils, avec les païens. Thomas y cherche à faire, à leurs côtés, le plus long chemin possible, en prenant au sérieux leurs idées sur la vérité, sur l'homme et le monde, sur le mystère du mal. Il veut aller en leur compagnie le plus loin possible sans faire appel à la révélation chrétienne, s'appuyant principalement sur l'intelligence et la bonne volonté, ne faisant référence à la Bible qu'à la toute fin de son ouvrage.


  L'Ordre des Prêcheurs n'est pas né d'une vision mystique de son fondateur. Son acte de naissance est une conversation menée une nuit durant par saint Dominique dans une auberge, avec le patron de l'endroit pour le ramener de l'hérésie à la foi chrétienne. C'est le même esprit qui anime saint Thomas, même si son tempérament personnel le pousse plutôt vers les amphis des universités que dans les estaminets. C'est cet esprit qui lui fait assumer les questions les plus radicales, les objections sincères à la foi chrétienne et à tenter d'y apporter une réponse dans une grande honnêteté intellectuelle, dans un a priori de bienveillance envers les hommes, et de confiance en la miséricorde de Dieu.


  


  À la suite de cette magnifique figure de l'Église, entrons en théologie. Plus précisément en théologie morale, avec un texte rédigé par des frères dominicains du XIVe siècle, signe de cette quête humble, patiente, concrète et équilibrée, de Dieu.


  
    Accorde-moi, Dieu miséricordieux de désirer avec ardeur ce que tu approuves, de le rechercher avec prudence, de le reconnaître en vérité, de l'accomplir en perfection à la louange et à la gloire de ton nom.


    Mets de l'ordre dans ma vie, ô mon Dieu et ce que tu veux que je fasse donne-moi de le connaître, accorde-moi de l'accomplir comme il faut et comme il est utile à mon âme.


    Donne-moi, Seigneur, mon Dieu, de ne point m'égarer au milieu de la prospérité et de l'adversité: ne laisse pas l'adversité me déprimer ni la prospérité m'exalter. Que rien ne me réjouisse ou ne m'attriste hormis ce qui mène à toi ou me détourne de toi. Que je ne désire plaire ou ne craigne de déplaire à personne si ce n'est à toi.


    Seigneur que tout ce qui passe se dévalue à mes yeux et que me soit cher tout ce qui est éternel. Que toute joie me fatigue qui est sans toi, et que je ne désire rien en dehors de toi. Que me plaise, Seigneur, le travail qui est pour toi et que me pèse tout repos qui est sans toi. Donne-moi, mon Dieu de porter mon cœur vers toi et sinon d'en souffrir avec la volonté de me corriger.


    Seigneur mon Dieu, rends-moi obéissant sans esprit de contradiction, pauvre sans abjection, chaste sans obsession, patient sans murmure, humble sans hypocrisie, gai sans dissipation, mûr sans lourdeur, actif sans légèreté.


    Donne-moi de te craindre sans tomber dans le désespoir, d'être vrai sans malice, de faire le bien sans me faire valoir, de reprendre le prochain sans hauteur, l'édifiant de parole et d'exemple sans double jeu. Donne-moi, Seigneur, un cœur vigilant que nulle curiosité n'éloigne loin de toi; un cœur noble que nulle affection déplacée n'entraîne un cœur droit que nulle arrière-pensée ne fasse dévier; un cœur ferme que nulle tribulation ne brise; un cœur libre que nulle passion violente ne subjugue. O toi qui vis et règne pour les siècles des siècles. Amen{9}!

  


  Thomas d'Aquin: quelquesrepères


  1215: Fondation de l'Ordre des prêcheurs parsaint Dominique, à Toulouse.


  1221: Mort de saint Dominique.


  1225: Naissance de Thomas. Il est envoyé àl'abbaye du Mont-Cassin.


  1244: Étudiant à Naples, il y entre chez les frères prêcheurs.


  1245: Séquestré par sa famille hostile à son projet de vie mendiante. Libéré, il poursuit ses études à Paris.


  1249: Il suit à Cologne son maître Albert leGrand.


  1252: Il revient enseigner à Paris.

  Commentaires bibliques: Isaïe, Jérémie;

  Commentaire des Sentences


  1256: Maître en théologie à Paris, il y enseigne jusqu'en 1259.

  Questions disputées De Veritate


  1259-1269: Séjour et enseignement en Italie.

  Commentaires bibliques: Job, Cantique, Paul;

  Somme de théologie: Ia pars;

  Contra Gentiles;

  Catena Aurea;

  Commentaire d'Aristote: De Anima;

  Office du Saint-Sacrement


  1269-1271: Deuxième enseignement parisien.

  Commentaires bibliques: Matthieu, Jean;

  Somme de théologie: IIa et IIIa pars (début);

  Commentaire d'Aristote: Éthique. Métaphysique, Politique,


  1272: Enseignement à Naples.

  Commentaires bibliques: Psaumes 1-54, Romains;

  Somme de théologie: IIIa pars (fin)


  6décembre 1273: Thomas cesse d'écrire.


  7mars 1274: Il meurt en se rendant au Concile de Lyon.


  7mars 1277: Condamnation de 219 propositions aristotéliciennes, dont certaines de Thomas d'Aquin, par Étienne Tempier, évêque de Paris.


  18juillet 1323: Canonisation par Jean XXII.


  D'après J.-P. Torrell, Initation à saint Thomas d'Aquin, Paris, Fribourg, Éd. Univ. Fribourg/Éd.du Cerf, 1993.)
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